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flotte venant des Iles, nous ne sçûmes que trop vite que c'était la pre-
mière division des Anglais qui était devant pour intercepter les secours
de Québec.

7-Nous eûmes avis par M. Aubert qu'il y avait sept vaisseaux an-
glais mouillés à St. Barnabé.

8-M. de Léry, détaché pour aller à Kamouraska, nous annonça
que les sauvages avaient assuré qu'il y avait plus de soixante voiles.

A la fin de mai, M. de Montcalm arriva à Québec ; son arrivée
nous annonça la certitude d'un siége. M. le général (c'est sans doute
le général de Lévis) ne tarda point à le suivre. Depuis la fin de mai
jusqu'à la fin de Juin on a fait des travaux considérables à Québec.
On a garni toutes les batteries; on en a établi une au Palais; on a
fait des retranchements considérables à Beauport, depuis le Saut
Montmorency jusqu'au passage de la Petite Rivière, sur laquelle on a
établi un pont de bateaux, et où sont campés cinq bataillons de trou-
pes réglées, avec la Colonie et la Milice.

Tous les navires, à l'exception des frégates et flûtes du Roy, furent
désarmés et destinés à faire des brûlots. La flotte de M. Canon mon-
tera et sera conduite à bon port à Ste. Anne de Batiscan, ainsi que le
St. Augustin de Bilboa, et l'Atalante, par M. Vogorties; la flûte La
Pie, par M. Sauran, et le Duc de Fronsac, auprès du Richelieu.

On construit deux bateaux, armés de quatre canons de 24, appelés
"tracassiers," sept bateaux montés d'un canon de 24, et une batterie
flottante de l'invention de M. Gayot, montée de douze pièces de canon
dont quatre de 24, quatre de 18, et quatre de 12. Tous ces ouvrages,
ainsi que les brûlots et grande quantité de cajeux, seront prêts avant
que l'ennemi se soit trouvé devant la ville.

Nous apprîmes que les Anglais avaient fait leur descente à l'Isle
aux Coudres, et s'y étaient établis.

9-Il s'est fait un détachement d'environ 60 sauvages Abénakis, et
de 60 Canadiens, commandés par M. de Niverville; le sieur Desriviè-
res, qui arrivait de France, fut avec lui en qualité de volontaire.

Les sauvages s'amusèrent à l'Isle d'Orléans à manger des boufs et
des moutons qu'on y avait laissés: l'Ile d'Orléans ayant été abandon-
née avec une précipitation qui ne fait pas honneur à celui qui était
chargé de ce faire. Il en fut de même de la côte du Sud depuis la
Rivière-du-Loup jusqu'à la Pointe Lévy.

Le sieur Desrivières, qui ne voulait point revenir sans rien faire, se
détacha avec sept Canadiens de l'Isle aux Coudres qui s'étaient réfu-
giés à St. Joachim et s'en fut dans l'Isle où il se mit en embuscade.

10-Ils ont pris trois jeunes gens, dont un petit fils du commandant
'de la flotte des sept gros vaisseaux, un garde-marine et un autre offi-
cier passant à cheval par leur ambuscade pour aller placer le pavillon
anglais sur une éminence, qui eurent leurs chevaux tués sous eux et
furent faits prisonniers.

12-Ces trois jeunes gens furent amenés à Québec, dont, le petit
fils du commandant ayant été tiré à part, se trouva parler bon français.

Ils furent interrogés et par leurs dépositions ils nous annoncèrent
le siége de Québec; qu'ils devaient avoir vingt-cinq vaisseaux de li-
gne, douze frégates et deux cents bâtiments de transport; qu'ils de-
vaient avoir vingt mille hommes de descente: qu'on regardait comme
sûre la prise de Québec, pensant que toutes nos réglées (troupes ré-
glées) étaient à Carillon où elles seraient battues par trois mille hom-
mes qui devaient se joindre à la flotte ; et ils comptaient cette opéra-
tion déjà faite.

Ces jeunes gens furent traités honorablement pendant sept à huit
jours à Québec, et ensuite on les envoya avec distinction aux Trois-
Rivières. Ils louèrent l'adresse des Canadiens d'avoir tué leurs che-
vaux sans leur avoir fait de mal.

14-Nous apprimes qu'ils (les Anglais) avaient voulu descendre
deux berges à la Baie St. Paul, qui avaient été repoussées par les ha-
bitants.

Depuis le 14 jusqu'au 20 juin, il fut fait différents préparatifs pour
recevoir les ennemis dont nous avions appris que plus de soixante voi-
les avaient fait la traverse.

21-Trois frégates parurent à la vue de Québec et mouillèrent à
la vue de l'ante du Fort et au Trou (Trou de St. Patrice, Ile d'Or-
léans).

24-Gros nord-est; il s'est perdu un gros bâtiment sur la batture
proche l'Anse du Fort; mais ils ont sauvé la cargaison. Sept autres
petits bâtiments de transport échouèrent dans le Trou, dont la majeure
partie perdue. Il est à observer que les officiers anglais ont mouillé
leurs gros vaisseaux où nous avions coutume de mouiller des vaisseaux
marchands; étant tous mouillés au sud de la Pointe de Lévy vis-à-vis
de l'église jusqu'à la batture de Beaumont.

" Placard de par Son Excellence James Wolfe, Major-Général d'In-
fanterie, Commandant en chef des Troupes de Sa Majesté Britannique
sur la Rivière St. Laurent.

" Le Roy mon maître, justement irrité contre la France, a résolu
d'en rabattre la fierté et de venger les insultes faites aux Colonies
Anglaises; s'est aussi déterminé à envoyer un armement formidable

de mer et de terre que les habitants voient avancer jusques dans le
centre de leur pays. Il a pour but de priver la Couronne de France
des établissements les plus considérables dont elle jouit dans le Nord
de l'Amérique.

" C'est à cet effet qu'il lui a plu de m'envoyer dans ce pays à la
tête de l'armée redoutable actuellement sous mes ordres. Les labou-
reurs, colons et paysans, les femmes, les enfants, ni les ministres sa-
crés de la religion ne sont point l'objet du ressentiment du Roi de la
Grande-Bretagne; ce n'est pas contre eux qu'il élève son bras; il
prévoit leurs calamités, plaint leur sort et leur tend une main secou-
rable.

"Il est permis aux habitants de venir dans leurs familles, dans leurs
habitations. Je leur promets ma protection et je les assure qu'ils
pourront, sans craindre les moindres molestations, y jouir de leurs
biens, suivre le culte de leurs religions; en un mot, jouir au milieu de
la guerre de toutes les douceurs de la paix: pourvu qu'ils s'engagent
à ne prendre directement ni indirectement aucune part à une dispute
qui ne regarde que les deux couronnes. Si, au contraire, un entête-
ment déplacé et une valeur imprudente et inutile leur fait prendre les
armes, qu'ils s'attendent à souffrir tout ce que la guerre offre de plus
cruel. Il leur est aisé de se représenter à quel excès se porte la fureur
d'un soldat effréné ; nos ordres seuls peuvent en arrêter le cours, et
c'est aux Canadiens, par leur conduite, à se procurer cet avantage. Ils
ne peuvent ignorer leur situation présente: une flotte formidable bou-
che le passage au secours dont ils pourraient se flatter du côté de
l'Europe et une armée nombreuse les presse du coté du Continent.
Le parti qu'ils ont à prendre ne paraît pas douteux ; que peuvent-ils
attendre d'une vaine et aveugle opposition ? Qu'ils en soient eux-mê-
mes les juges. Les cruautés inouies que les Français ont exercées
contre les sujets de la Grande-Bretagne établis dans l'Amérique; pour-
raient servir d'excuses aux réprésailles les plus sévères; mais l'An-
glais réprouve une barbare méthode. Leur religion ne prêche que
l'humanité, et son coeur en suit avec plaisir le précepte.

" Si la folle espérance de nous repousser avec succès porte les Ca-
nadiens à refuser la neutralité que je leur propose et leur donne la
présomption de paraître les armes à la main, ils n'auront sujet de s'en
prendre qu'à eux-mêmes lorsqu'ils gémiront sous le poids de la misère
à laquelle ils se seront exposés par leur propre choix. Il sera trop
tard de regretter les efforts inutiles de leur valeur martiale lorsque
pendant l'hiver ils verront périr de famine, etc., tout ce qu'ils ont de
plus cher. Quant à moi, je n'aurai rien à me reprocher. Les droits
de la guerre sont connus, et l'entêtement d'un ennemi fournit les
moyens dont on se sert pour le mettre à la raison.

"Il est permis aux habitants du Canada de choisir; ils voient d'un
côté l'Angleterre qui leur tend une main puissante et secourable, son
exactitude à remplir ses engagements, et comme elle s'offre à main-
tenir les habitants dans leurs droits et leurs possessions. De l'autre
côté, la France, incapable de supporter ce peuple, abandonner leur
cause dans le moment le plus critique, et si pendant la guerre elle leur
a envoyé des troupes, à quoi leur ont-elles servi? A leur faire sentir
avec plus d'amertume le poids d'une main qui les opprime au lieu de
les secourir. Que les Canadiens consultent leur prudence; leur sort
dépend de leur choix.

'' Donné à notre Quartier Général, à la Paroisse St. Laurent, Isle
d'Orléans, le 27e juin 1759.

" Depuis le 27 jusqu'au 29, il se fit différents préparatifs pour en-
voyer sept brûlots, dont trois gros vaisseaux marchands, et les autres
goëlettes et bateaux. Le commandant des brûlots, le sieur Oclou-
ches, commandait le navire marchand l'Américain. Le même jour,
il fut décidé par un Conseil que le sieur Oclouches irait brûler ou faire
chasser les trois frégates qui étaient d'avant garde, et que les autres,
après qu'elles auraient levé l'ancre, iraient mettre le feu à la flotte de
soixante voiles qui était mouillée sur trois lignes au dessus du Trou.

" Le projet était beau, mais bien mal exécuté. Le sieur Oclouches
mit le feu après avoir dépassé la Pointe Levy, au sud d'icélle, et les
trois frégates étaient mouillées au nord ; elles appareillèrent pourtant
et furent prendre son brûlôt qu'elles échouèrent sur Beaumont.

" Des six autres il n'y en eûrent que quatre qui mirent le feu entre
les deux pointes, dont le sieur Dubois le meilleur, -qui mit le feu au
premier et qui sauta, -les deux autres le mirent à la vue de Québec,
de sorte que les Anglais qui furent, dans le commencement, conster-
nés, criaient hourrah 1 et se moquaient de nos opérations.

"30-Les ennemis parurent à la vue de Québec et mouillèrent
deux frégates et un bateau dans le bassin (le port) hors de portée du
canon. Il est bon d'observer que, depuis l'arrivée de la flotte anglaise,
chacun fut à son département, et la compagnie de réserve ne fut point
oubliée.

"1er Juillet. Les Anglais députèrent un officier dans un canot de la
frégate, qui fut arrêté au millieu du bassin par deux canots qui furent
au devant de lui. Ils leur remirent une lettre par laquelle ils donnaient
avis qu'ils avaient pris plusieurs dames acadiennes à Miranichi, dont


